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7- La famille sens dessus dessous,
vraiment ?

Le principal obstacle à avoir des enfants: l'argent

Septième tranche d'une série de sept

http://www.ledevoir.com/hori/1999b/sond091099.html
Louise Leduc

La famille, sens dessus dessous? Cliché que cela. La famille traditionnelle? Imaginaire, lance Pierre-Yves Boily, un travailleur social de Québec. «Des familles traditionnelles, il n'y en a jamais eu, ça change tout le temps! Mes grands-parents travaillaient tous les deux, aux champs. Mes parents ont constitué le premier modèle des familles urbaines, avec les mères à la maison. Nos enfants, eux, n'auront plus de travail à temps plein mais plusieurs emplois à temps partiel et auront sur leur dos les vieux qui n'auront plus de place dans les centres d'accueil... comme dans les années 30. La famille, c'est un mouvement de balancier, rien de plus.»

Le sociologue Daniel Dagenais, de l'Université d'Ottawa, voit les choses tout autrement. «Pour le meilleur ou pour le pire, nous sommes en train de démolir un modèle mis en place voilà cinq siècles ... et on ne sait pas du tout où ça va nous mener», insiste M. Dagenais.

Fini le temps où l'enfant n'était rien d'autre qu'un héritier et une bonne paire de bras pour cultiver les champs. «Dès lors que les enfant sont devenus des êtres qu'il faut éduquer, il a fallu en limiter le nombre, par la contraception.»

Ces réflexions vont exactement dans le sens de notre sondage. Pour 53,9 % des répondants, le manque d'argent est en effet considéré comme le principal obstacle qui empêche les couples d'avoir le nombre d'enfants désiré. Les horaires de travail des conjoints (mentionnés par 22 % des répondants) arrivent au deuxième rang, loin derrière le premier.

Ce souci éducatif envers l'enfant-roi et cette perception selon laquelle il faut prévoir toujours plus d'argent pour l'habiller de vêtements signés et le mener sur la voie de l'université n'expliquent cependant pas à eux seuls le faible taux de natalité. «Aujourd'hui, le désir d'avoir un enfant est devenu un projet existentiel, au même titre que la carrière ou encore les voyages», relève M. Dagenais. L'enfant ne devient plus qu'un projet parmi tant d'autres. On peut ne pas en faire, mais on décide souvent d'en avoir un pour vivre l'expérience, pour savoir ce que c'est que d'être parent. Et dès lors qu'on a donné naissance une fois, notre besoin est comblé et on passe à autre chose. Ce que ça donne? Une moyenne de 1,5 enfant par couple en Occident.»

Outre l'inversion des priorités s'ajoutent - surtout? - les fondations fragiles de la famille, faites d'un couple mouvant et en perpétuel questionnement existentiel.

Une fois révolue la froideur du «Monsieur mon mari» des siècles passés, nous en étions, aux dernières nouvelles, à définir un noyau fait de relations affectueuses, de proximité. «Même ce sentiment n'a pas réussi à sauver l'institution de la famille», souligne M. Dagenais.

Peut-être même a-t-il contribué à l'achever, croit Rose-Marie Charest, psychologue clinicienne et présidente de l'Ordre des psychologues du Québec. «Dans les générations précédentes, on n'aurait pas vu un couple se séparer parce qu'il n'était plus amoureux! Le besoin de passion était nettement moins présent.»

Au sein des générations précédentes, enchaîne-t-elle, l'individu se mettait au service du couple ou de la famille. «Aujourd'hui, on reste en couple tant que ça nous apporte quelque chose en tant qu'individu.»

Le travailleur social Pierre-Yves Boily croit, lui, que le noeud du problème vient de ce que l'on mélange tout. Que les couples se fassent et se défassent n'a pas grand-chose à voir avec l'amour, selon lui. «On accuse l'autre de ne plus nous aimer alors que nos disputes sont bien plus fonctionnelles qu'amoureuses, beaucoup plus liées au rouleau de papier de toilette qui n'a pas été changé.»

Il est loin d'être certain, au demeurant, que nos grands-parents auraient survécu ensemble s'ils avaient eu notre espérance de vie et avaient dû partager un quotidien long de 60 ans! «En plus, nos grand-pères, ils partaient souvent, tout l'hiver, pour bûcher», rappelle M. Boily.

Compatibilité psychologique

Qu'en pensent nos répondants? Pour 61,6 % d'entre eux, la réussite de la vie à deux repose d'abord et avant tout sur les affinités psychologiques des conjoints. Les affinités sexuelles des conjoints, elles, n'arrivent qu'au troisième rang dans notre échantillon total. Fait amusant, c'est chez les 35-44 ans que l'on souligne le moins souvent les affinités sexuelles comme facteur le plus important de la réussite de la vie à deux. Pour tout dire, nos répondants de plus de 65 ans et plus ont, en pourcentage, nettement plus retenu ce critère que leurs cadets de 35 à 44 ans! Et vive le Viagra!

Est-ce à dire qu'au mitan de la vie, les enfants et la carrière nous éloignent de la chambre à coucher? «C'est une hypothèse!, lance Rose-Marie Charest en riant. Il faut cependant dire qu'à de telles questions, les gens répondent souvent en songeant à ce qui est le plus acceptable de dire.»

Pour la psychologue Rose-Marie Charest, un autre facteur trop souvent négligé aide énormément au bonheur d'un couple: le projet commun, qu'il soit politique, social ou familial.

Père ou copain ?

Une fois déniché le conjoint idéal, reste l'épineuse question des relations avec les enfants: les miens, les tiens, les nôtres...

«Je suis moi-même père de deux enfants, et je vis avec une conjointe qui en a deux elle aussi, raconte le sociologue Daniel Dagenais. Pour former une vraie famille, je me devrais de traiter de la même façon tous les enfants. Par contre, je ne peux pas jouer au père avec les enfants de ma conjointe. Que faire avec les miens, alors? Jouer les copains-copains et être à côté de mes souliers de père?»

Le travailleur social Pierre-Yves Boily, lui, est davantage préoccupé par l'éternel procès fait aux parents, particulièrement aux pères. «Quand j'étais jeune et que je faisais une bêtise, c'était ma faute et je devais assumer. Aujourd'hui, quand mon enfant fait quelque chose de mal, c'est de ma faute à moi, son père. À Guy Corneau et à son Père manquant, fils manqué, je réplique haut et fort: père absent, fils absous! De simple modèle d'appartenance sociale, la famille est devenue un lieu d'explication, pour tout!»

Lequel des éléments suivants est le plus important
dans la réussite d'une vie à deux ?

Les affinités sexuelles des conjoints
9,4 %

Les affinités psychologiques des conjoints
61,6 %

La réussite professionnelle du couple
7,3 %

L'épanouissement des enfants
14,0 %



D'après vous, quels sont les principaux obstacles
qui empêchent les couples d'avoir les enfants qu'ils désirent ?

Le manque d'argent
53,9 %

Les horaires de travail des conjoints
21,9 %

La carrière de la femme
10,5 %

Le manque de garderies
2,7 %

La non-participation des hommes aux tâches ménagères
2,2 %

Autres
7,4 %
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Pour l'amour des enfants

La famille Lampron se moque des statistiques

http://www.ledevoir.com/hori/1999b/sone091099.html
Judith Lachapelle

Trop chers, les enfants? Trop prenants? Denis et Diane Lampron défient les statistiques. Entre la production de roses et l'accueil des touristes dans leur gîte, ils trouvent encore un peu de temps pour eux seuls. Et aussi pour Annie, Marie, Amélie, Kim, Lucie, Lily, Thierry, Laurie, Jean-Louis, Léonie et Noémie, leurs onze enfants.

Onze! L'exclamation fait sourire les heureux parents. Ils sont habitués à la curiosité des gens et n'affichent aucun agacement lorsque fusent les questions. «À la rentrée, quand le professeur demande aux enfants de dessiner leur famille, les miens doivent demander une deuxième feuille!», rigole Denis. Sans compter les blagues et sous-entendus («non, on ne pense pas juste à "ça"»). Et la question la plus populaire: comment font-ils pour joindre les deux bouts?

«Pour l'argent, on s'arrange toujours, dit simplement Denis Lampron. On n'a pas trois ou quatre téléviseurs et on ne va pas en Floride tous les ans. Mais quand on aura 90 ans, qu'est-ce qui va rester? Une deuxième auto ou un enfant?» L'amour des enfants, toujours. «On n'a pas dit qu'on voulait onze enfants. On en a eu un par année, et puis on est arrivés à onze, raconte Denis. À dix, on voulait arrêter. Puis on en a eu un autre. Et la onzième est tellement extraordinaire! Le plus difficile, c'est de se dire que c'est assez... »
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Les époux Lampron, parents de huit filles et de trois garçons aujourd'hui âgés entre quatre et vingt-deux ans, ont connu leurs moments difficiles. Entre 1976 et 1986, les Lampron cultivaient des fleurs à leur compte dans la serre attenante à la maison. Une formule pratique, souligne Diane, pour garder un oeil sur la marmaille pendant le travail. Puis Denis a eu un emploi... et l'a perdu au moment où Diane était enceinte de Noémie, la p'tite dernière. Un coup dur. «Il a fallu se retourner sur un dix sous», raconte Diane.

C'est ainsi qu'est né le Gîte des Roses, dans la demeure des Lampron, à Drummondville. «Au début, c'était purement financier, mais on s'est fait prendre au jeu...», lance Denis. Les visiteurs qui passent chez les Lampron vivent avec la famille et se remémorent parfois avec nostalgie les grandes tablées de leur enfance.

Maintenant, les choses vont nettement mieux. Le couple est maintenant propriétaire de Roses Drummond, une entreprise qui a aujourd'hui le vent dans les voiles.

La famille ne roule pas sur l'or pour autant, nuance Denis. «Un de mes employés gagne plus que moi!» Avec le salaire de Denis - environ 55 000 $ par année - et des trésors d'ingéniosité, le couple arrive quand même à nourrir la famille, à l'habiller, voire à inscrire une partie des enfants à l'école privée! «Mais plus ça va, plus c'est difficile», mentionne Denis, ajoutant que certains sont au cégep et à l'université et qu'il faut leur donner un coup de main. «C'était plus facile quand ils étaient tous à la maison.» Une chose est sûre: les Lampron ne suivent pas la vague de la surconsommation. Et les enfants doivent suivre! «On leur dit qu'on leur donne 30 $ pour une paire de jeans. S'ils veulent une paire à 70 $, ils doivent payer la différence», précise Denis, ajoutant que les enfants gagnent leur argent de poche. «Parfois, ils trouvent que la paire à 40 $ est pas si pire...»

«La société pousse les gens à une telle consommation... C'est aberrant, lâche Diane. Je peux comprendre les enfants qui veulent faire comme tout le monde. Mais on n'a pas les moyens de leur payer chacun un jean à 95 $. Et ça, ils le comprennent, ils ne sont pas idiots.»

Si les enfants Lampron ne recevront pas de jeans Tommy Hilfiger ou de chaussures Nike à prix d'or, ils peuvent compter sur leurs parents pour leur offrir «tous les moyens pour s'en sortir seuls», dira Diane. Les parents ne souhaitent pas non plus que leurs enfants héritent d'un petit magot à cause des succès de l'entreprise familiale. «On veut qu'ils bâtissent eux-mêmes leur avenir, sinon ils perdront le goût à l'effort. Ceux qui reçoivent tout tout cuit dans le bec deviennent des parasites pour la société.»

L'argent, les Lampron le dépensent minutieusement. L'éducation d'abord, puis les activités (une piscine plutôt que des cours de ski alpin pour chacun). Pour l'épicerie, les condiments sont achetés en gros, la viande est achetée de producteurs locaux, comme les fruits et légumes, bio, s'il vous plaît... Jusqu'à tout récemment, Diane cousait une bonne partie des vêtements de la famille et le potager aidait à remplir le garde-manger. La maison a été construite par Denis, sur un terrain lui appartenant. Et, avec ses derniers sous, le couple investit dans des REER. «Question d'organisation, faut être un peu fou!», lance Diane en riant.

Et les voyages? Depuis deux étés, les parents ont loué une maison dans les Maritimes pour de courtes vacances en famille, certains enfants ont voyagé en Europe ou en Amérique du Sud grâce, entre autres, à des projets parascolaires. Diane et Denis ont aussi gagné un voyage dans le Sud mais n'ont pas attendu cette chance pour s'évader, quand c'est possible, pour une petite fin de semaine d'amoureux.

Et les Lampron sont croyants. Leur foi en Dieu est-elle pour quelque chose dans leur choix d'élever une famille nombreuse? «On m'a déjà posé la question, songe Diane. Spontanément, j'avais répondu non. Mais en y pensant, je dirais que oui, parce qu'apporter une vie au monde est une belle chose. C'est une collaboration à la Création de mettre un enfant au monde.»
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Seuls dans la foule

http://www.ledevoir.com/hori/1999b/sonf091099.html
Louise Leduc

«Le modèle dominant aujourd'hui, c'est le célibat, la foule de célibataires. Et ça donne vraiment une grosse clientèle aux psys et aux travailleurs sociaux!», lance Pierre-Yves Boily, lui-même travailleur social.

La solitude prend plusieurs formes, rappelle Hélène David, directrice adjointe au département de psychologie de l'Université de Montréal et psychanalyste clinicienne. «On n'en parle pas souvent, mais il y a d'abord de ces hommes et de ces femmes, officiellement en couple mais qui ne se voient jamais, trop occupés à gérer leur carrière comme une PME. L'un fait du bureau les lundis, mardis et mercredis soirs, l'autre, les jeudis et vendredis, pour que les enfants aient toujours un de leurs deux parents à la maison. Résultat? Ils en viennent à connaître davantage leurs collègues que leurs conjoints!»

Il y a encore la solitude des séparés et des divorcés, qui ont au début mal supporté la situation mais qui ont fini par s'en accommoder et par angoisser à l'idée de former un nouveau couple. Par crainte d'en sortir blessé, une fois encore. «Hommes et femmes vivent donc seuls dans leur condo, avec leur chat, une vie sociale ou professionnelle bien remplie mais aucune relation amoureuse.»

Ne parle-t-on pas ici davantage de la solitude des riches et des professionnels? «Les femmes défavorisées se retrouvent tout aussi souvent seules, note Hélène David. Elles ont eu des enfants et leur conjoint a levé les voiles. Seulement, il est plus facile d'être seule avec un salaire d'avocate qu'avec un chèque de BS.»

À ce petit jeu du nouveau célibat, les hommes et les femmes s'en tirent tant bien que mal, mais pour différentes raisons et de manières diverses. «L'homme qui se retrouve seul sera beaucoup plus démuni parce qu'il n'aura pas cultivé de ces solides amitiés féminines, poursuit Mme David. Par contre, s'il décide de repartir à la recherche d'une conjointe, il aura beaucoup plus de facilité. Un homme de 50 ans peut se trouver une jeune femme, mais l'inverse n'est pas vrai... »

Fille cherche homme riche, installé dans la vie? Encore, vraiment? «Non, ça non, corrige Mme David. Les filles ne sont plus du tout dépendantes financièrement. L'avenir leur appartient. À l'université où j'enseigne, elles sont partout, ce sont elles qui performent. Dans les amphithéâtres, dans nos cours, sur 300 étudiants, on a 260 filles! Ce sont elles qui décrocheront les plus prestigieux postes, les plus gros salaires, mais elles voudront quand même sûrement des enfants. Où donc, cependant, rencontreront-elles des hommes à leur mesure? Rares sont les femmes de carrière au salaire annuel de 100 000 $ à sortir avec des chauffeurs de taxi. Pourquoi se le cacher?»

Pas sûr, de toute façon, que l'homme soit prêt à accepter une conjointe au salaire plus élevé que le sien. «Pauline Julien chantait: "On devrait tout' partir ensemble". Je dirais plutôt: "On devrait tous s'affirmer ensemble"», lance Rose-Marie Charest, présidente de l'Ordre des psychologues. «Parce qu'on le veuille ou non, encore aujourd'hui, celles qui ne s'affirment pas demeurent plus séduisantes aux yeux des hommes.»

Chiffres québécois

-
Nombre de divorces pour 100 mariages, au Québec: 48

-
Nombre de divorces pour 100 mariages, au Canada: 34,6

-
Nombre d'avortements pour 100 naissances, au Québec: 31,9 (comparativement à 14,7 en 1980)

-
Année où, pour la première fois, plus de la moitié des naissances sont survenues hors mariage: 1995

-
Pourcentage d'enfants confiés à la mère lors de jugements de divorce: 71 %

-
Pourcentage d'enfants en garde partagée: 13 %

-
Nombre d'adoptions internationales: 1000 (la moitié des enfants adoptés à l'étranger nous arrivent de la Chine)

-
Âge moyen des femmes à la maternité: 28,25 ans (en 1997)

Catégorie «championnats»

-
De toutes les provinces, c'est au Québec que l'on retrouve le moins de familles de trois enfants ou plus.

-
Les Québécois vivent nettement plus en union libre que les autres Canadiens (20, 5 % comparativement à 11,7 % au pays).

-
C'est en Abitibi-Témiscamingue que l'on dénombre la plus forte proportion de couples en union libre (28,2 %).

-
La région de Montréal se démarque par sa forte proportion de familles monoparentales (20,4 %).

Catégorie «si la tendance se maintient»

-
Un peu plus du tiers des couples qui se sont mariés en 1975 auront divorcé avant leurs noces d'argent. Les couples mariés depuis cette année-là se séparent encore plus rapidement; ainsi, un couple sur cinq marié en 1985 a déjà divorcé avant dix ans de mariage.

-
Dans 100 ans, la part du Québec dans la population canadienne ne vaudra plus qu'entre 16 et 19 %, comparativement à 24 % aujourd'hui.

______________

Source: Un portrait statistique des familles et des enfants au Québec, Bureau de la statistique du Québec, 1999 (avec cueillette de données de 1996).

